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COMPTES RENDUS

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCEDU LUNDI2 AOLTT1875.

PRÉSIDENCEDEM.FREMY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. le Ministre DEl'Instruction PUBLIQUEadresse l'ampliation du Décret

par lequel le Président de la République approuve l'élection que l'Acadé-

mie a faite de M. Mouchez,pour remplir, dans la Section d'Astronomie, la

place laisséevacante par le décèsde M. Mathieu.

Il est donné lecture de ce Décret.

Sur l'invitation de M. le Président, M. Mouchezprend place parmi ses

confrères

PHYSIQUE.Sur lesaimantsforméspar des poudrescomprimées;

par M. J. JAMIN.

« De Haldat a publié en i836, dans les Mémoires de l'Académie de

Stanislas, une observation intéressante: il avait mis de la limaille de fer

dans un tube de laiton fermé par deux bouchons à vis; il l'aimantapar les

procédés ordinaires et reconnut qu'elle avait pris et gardé à ses extrémités

deux pôles contraires. La polarité n'augmentait pas sensiblement quand
on serrait les bouchons; elle ne diminuait que lentement quand on mêlait

à la limaille des quantités croissantesde sable de rivière. Dans tous les cas,
cette polarité restait très-faible et elle disparaissait quand on déplaçait les

grains de métal en agitant le tube.



découlent de la Note du 12 avril ni le saccharimètre, ni le réactif cupro-

potassique ne sont des moyens sûrs pour doser le sucre dans le vin; la

fermentation seule met à l'abri des causes d'erreur. »

PHYSIOLOGIE.Sur l'ablation des mamelleschez les Cobayes.

Note de M.DESinétt, présentée par M. Cl. Bernard.

« Dans une Note présentée à l'Académie,dans sa dernière séance, sur la

reproduction des mamelles chez les Cobayes, M. Philipeaux dit avoir

vu, comme moi, que, chez les animaux adultes, la glande ne se reproduit

pas. Mais, contrairement à ce que j'ai observé, après l'ablation faite sur

des animaux très-jeunes, M. Philipeaux af6rme que les mamellesne se

sont pas non plus reproduites.
» Il me semble qu'aujourd'hui des expériences de ce genre, pour être

absolument probantes, doivent avoir subi le double contrôle de l'autopsie

et de l'examen histologique.
o Aussi, depuis mespremières expériences, ai-jeétudié, au point de vue

histologique, la glande mammaire des jeunes Cobayes. J'ai observé que,

déjà dans les derniers jours de la vie intra-utérine, la mamelle de cesani-

mauxest Irès-développéeen largeur et d'une façon très-diffuse.Il ne serait

donc pas impossible que, dans mes opérations précédentes, quelques

petites portions de la glande fussent restéesdans la plaie.
» Maisd'un autre côté, d'après ce que j'ai vu des dispositionsde cette

jeune mamelle, il faut, pour être sûr de ne laisser aucun rudiment de la

glande, enlever tout le tissuambiant, par conséquent le milieu dans lequel

viventet se développent les élémentsglandulaires. C'est plusque l'ablation

de la glande mammaire, c'est celle de toute la région.
» La question me parait donc plus complexeet plus difficileà résoudre

qu'elle ne semble l'être au premier abord. Je continue en ce moment mes

recherches sur ce sujet, et j'espère pouvoir prochainement communiquer à

l'Académieles résultats que j'aurai obtenus. »

CHIRURGIE.Observationd'un cas denévralgieépileptiformede la face, trai-

téepar la sectiondes nerfsnasal interneet nasalexterne,avecanesthésiepro-

duitepar injectionintra-veineusede chloral.Notede M. Oré, présentéepar

M. Bouillaud. (Extrait.)

« L' opérationa été effectuée sur une femme de cinquante et un ans; le

début de la maladie remontait à neuf ans des moyens médicaux nom-
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breux avaient été vainement employés. M. le Dr Landes avait réséqué suc-

cessivement les nerfs sous-orbitaire et dentaire antérieurs la première ré-

section remontait à l'année 1872; chacune de ces opérations avait amené

un calme momentané.

» Pendant quinze jours, la malade fut mise à l'usage d'une potion, com-

posée de 4 grammes de bromure de potassium et 6 grammes de chloral,

laquelle produisit du sommeil, mais fut sans action sur les crises observées

jusque-là.

« M.Gintrac, voulant faire pratiquer par M. le DrLandes la section du nerf nasal interne

et nasal externe, m'invita à anesthésier la malade, qui était réfractaire au chloroforme, en

lui faisant une injection de chloral dans les veines.

Le 23 juillet à g heures du matin, j'injectai cette malade (injection au i) devant un

grand nombre de professeurs de l'École de Médecine, de médecins de la ville, de médecins

étrangers, etc.

» L'injection commençaà gha5m à gh33™ la malade, qui a reçu 3«r,5o de chloral, com-

mence à devenir insensible. ·

» A gh35m, grammes de chloral ont pénétré. L'immobilité est presque complète. A

gh53mY,avec 4*r,5o, Yinsensibilitéest absolue.

» A gb 36", l'opération commence elle est terminée à 9h47m-

»Tous ceux qui ont assisté à cette opération ont pu constater que l'insensibilité a été aussi

complète que possible, pendant toute l'opération; qu'elle n'a commencé à diminuer qu'a-

près une demi-heure environ, et qu'elle a été suivie d'un sommeil calme (interrompu de

temps en temps par des réveils de courte durée, pendant lesquels on a fait prendre du

bouillon à la malade).

» Le lendemain, 24 juillet, il ne restait aucune trace de l'injection. Aujourd'hui ieraoût,

on constate une diminution dans les douleurs névralgiques de l'œil ces dernières semblent

se localiser dans la lèvre supérieure.

» Il ne s'est produit ni phlébite, ni caillot, ni hématurie. »

aérostation. Note relative à une ascension aérostatique, effectuée à Reims,

le ier août, à gh5om du soir; par M. W. de Foxvieixe. (Extrait.)

« La nacelle du ballon l'Univers était montée par sept passagers; la des-

cente a eu lieu à 3L45m du matin, sur le territoire de la commune de Mon-

tarlot (canton de Moret).

» Les aéronautes n'avaient pris aucun moyen d'éclairage, afin de consta-

ter que la clarté des étoiles permet de reconnaître la route suivie, en obser-

vant la surface de la Terre. L'obscurité qui régnait dans la nacelle n'a per-
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COMPTESRENDUS
DESSÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCEDU LUNDI4 OCTOBRE!875.

PRtSIDENCEDEM.FREMY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADh`M1~.

ASTRONOMIE.O~bseruatoiredu BureaudesLongiludes,à Montsouris.

Note de M. E. MoccHM.

« J'ai l'honneur de faire connaître à l'Académie que l'Observatoiredu

Bureau des Longitudes nouvellement créé à Montsouris,avec la collection

des instruments qui ont servi à l'observation du passage de Vénus à t'île

Saint-Paul, commence, aujourd'hui 4 octobre, ses travaux réguliers.

Il Cet Observatoire, qui est principalement destiné à répandre la con-

naissanceet le goût des observations astronomiques, vient de recevoir six

lieutenants de vaisseau, appelés à Paris par ordre de M. le Ministrede la

Marine. Ils doiventy rester sixmois, période de tempsqui a paru suffisante

pour leur donner l'instruction complémentaire-qu'ils viennent y chercher;

ils seront remplacés, après cette époque, par un égal nombre d'officiers,

toujours choisis parmi ceux qui en feront la demande et qui présenteront

les titres les plus sérieux.

)) Le Bureau des Longitudes dirigera et surveillera activement les tra-

vaux de cet Observatoire, auxquels bientôt prendra part sans doute un per-

sonnel plus nombreux.Il s'efforcerade faire rendre à cette nouvellecréation



» Cet engin, depuis trois ans qu'il travaille dans un terrain d'apports

sablonneux et argileux, parfois très-compacte, a produit en moyenne

t oo°"=,800de déblais par heure de marcheeffective.Les arrêts pour causes

diverses en pression réduisent le rendement à gi mètres cubes par heure

de chauffe.

» Le mêmeappareil travaillant dans les bassins ou à l'abri des jetées a

produit
Parheuredemarcheeffective. 183mètrescubes

dechauffe. i5o

» Cette drague est très-stable à la mer et les lames courtes ne sont pas

capables d'interrompre son travail toutes les fois que les porteurs peuvent

accoster.

» 11résulte de nos observations qu'en donnant aux porteurs comme

à la drague des coques très-robustes et de bonnes ceintures, des lames de

plus de 70 centimètres ne peuvent pas faire obstacle aux dragages en mer

en dehors de tout abri. »

PBYStOLOGtE.Nouvellesrecherchessur lesbattementsdu cceufà l'état anor-

mal,et sur l'enregistrementdecesbattements,ainsi que de ceuxdesartères;

par M. BOUILLAUD.

« I. Dans notre dernière Communication, nous avons essayéde dé-

montrer les propositions suivantes

» 1° Chez l'homme et les grands animaux, une révolutiondu cœur se

composede quatre temps, savoirdeux mouvements(de systoleet de diastole)

et deux repos, dont le second, plus long que le premier, est le dernier

temps de la révolution indiquée, et constitue le vrai reposdu coeur(1).

» 2° Les révolutions du coeur (chez l'homme et les grands animaux)

commencent par la systoleventriculaire, à laquelle correspond ce batte-

ment des artères, connu sous le nom de pouls.

» 3°Le coeurfonctionneà l'instar d'une pompe aspirante et foulante il

constitue réellementun instrument de cette espèce,aulo-moleur,c'est-à-dire

doué du pouvoir de se resserreret de se dilaterspontanément,ou sans l'in-

tervention d'une force motrice étrangère.

4° Par sa contraction ou sa systole, il projette ou lance le sang dans

(t) Parcemotnousdésignonsicispécialementlesventriculesoitleca;urverslricalaire.



Jesystèmearienei, et par sa dilatation il l'attire ou l'aspire du systèmevei-
neux. Pour ce mécanisme, a l'exemple despompes aspirantes et foulantes,
le cœur est muni de soupapes, désignéessous le nom de valvules.

» Il s'agit maintenantd'exposer brièvement les lésionsou dérangements
que peuvent présenter, sous l'influence des états anormaux ou maladies,
les révolutions du cœur. Ces lésions, en ce qui concerne les battementsde
cet organe, sont relatives, comme cellesdes battements artérielsdont nous
avons parlé précédemment, au nombre, à la force, à la vitesse et au

rhythme. Elles peuvent porter sur un, sur plusieurs et même sur la tota-
lité de ces éléments.

» Dans ce dernier cas, Je jeu du cœur se présente sous la forme d'un
tumulte, d'un bouleversement, d'une sorte d'anarchie, dont l'expérience
et l'observation seules peuvent donner une idée exacte, anarchie contras-
tant singulièrementavecce jeu normal, d'une telle régularité, que le cœur
alors peut être comparé au chronomètre le mieux réglé.

» Les anomaliesdans les révolutions du cœur proviennent, tantôt d'une
altération dans la structure externe ou la construction du cœur lui-même,
tantôt d'une modification de la force motrice qui le régit. Cesdernières,
à part certains cas exceptionnels, sont infiniment moins graves que les
maladies organiquesproprement dites. Il est donc de la plus haute impor-
tance de savoir les distinguer les unes des autres, et nous le pouvons au-
jourd'hui, grâce au perfectionnementet à la multiplicationde nos moyens
d'exploration, soit naturels, soit artificiels.

» Parmi les maladiesorganiques du cœur les plus propres à produire de
grandes, de graves,de mortelles perturbations dans le jeu du cœur,agissant
comme pompeaspiranteet foulante, se placent, au premier rang, cellesdes
valvulesou soupapesdu cœur, envertu desquellesle passagedu sangà tra-
verslesorificesdecet organe trouve un obstacleplusou moins considérable
et en quelque sorte insurmontable. Cette sorte de barrage, soit à l'entrée,
soit à la sortie du sangqui doit traverser lescavitésdu cœur, détermine hy-
drauliquementdes phénomènes, des accidents, tout à fait comparables à
ceuxqui surviendraient dans le cours d'un liquidequ'une pompe aspirante
et foulante artificielle serait destinéeà exporter d'un lieu donné, pour le

transporter dans un autre lieu également donné, si les soupapes et les ori-
ficesde cette pompeavaient subi desdérangements, desaltérations et pour
ainsi dire des maladiesorganiques,ayant aussi pour effetd'entraver, d'em-

pêcher, soit l'entrée, soit la sortie du liquide qui doit traverser le corps de

pompe.



» Qa~BoasSBf6sed.s cet exemplepourmontrer que, sans une connais-

sanceaufflsantede rAnatoBïieet de la Physiologiedes organes1ni le dia-

gnosHë,st !s ~raitemestde ~&Hrsnombreuseset si d i versesmaladiesne sau-

~~aie~t~fi~ecot3a~seux-mêmes, puisqu'ils n'en sont en quelque sorte que

des coFoSafresplus ça moinsdirects.

«~.a ~ota~ sa~a~t~~i~set~~ ï°i~s~rit~e~~imaginâps? M!Marey

poureÏ1r(':g:tsb'erles ~a~eEï6~s ou mouvemenfsdu e~a~~et ~essr~raat

a I! a désignésous le nom de s~lzyrgmo~rapiae'ceïuiqui est destinéparticu-

HèreweI11~I'enregistrementdesbatlementsou du pouls desartères. Or, à le-

poqu6Q¥l\t.fvIarey soumitle poulsartériel à cet enregistrement, il con-

sidérs~ avec !:ous les physiologistes et les pathologistes, ainsi que nous

ravons Mtncas-ménie pendant un si long nombre d"années-,il considé-

!'ait,disoas-aous, ce pouls comme étant monaexoteà l'état normal, et

commeétantr au contraire, à l'état anormal lorsqu'il est dicx~oteou b#sfe-

r8ens,~~ais~~itrsi ~u~je l'ai reconnu de la manière la plus certaine, depuis

plusieurs années, c'est précisément l'inverse de cette doctrine qui constitue

lavérité~e'est-à-dtrequ'à l'état normal le pouls artériel est dicrote comme

ie poats sardiaq~e, etqae parconséquent fe poulsmonocroleou à un seul

batt8B!&at sonsdtEe un posis anormal. J'ai donné les preuves de cette

nouvelle doctrine dans mes précédentesCommunicationsà l'Académie.

Les trscés sp~~Hto~M~~HM,s'ils sont exacts ou conformes àlana-

ture- de la chosequ'ils ont pour objet ~'gmât~r~de re~arésenter9de copieren

que!qsessFi.e ce qui concerne le nombre et le rhythme des battements

de poulsetdes repos qui existent entre ces mouvements,doivent donc se

composer de quatre éléments distincts.

a Ni M. MsFey,ni sesdisciples n'ont eu l'idée, et ne pouvaient l'avoir,

puisqu'ilsne connaissaientpasalors exactementles battements et les repos

des révolutions des artères; donc, ni M. Marey}ni ses disciples n'ont eu

1 >idéede. reciierchersi la courbedupoulsdes artères, exactementanalysée.

offre,eneffet', les quatre éléments dont il s'agit. Quant à nous, au con-

traire, nous nous sommes livré, de la manière la pius attentive, à cette

recherche capitale de Jtts1gnification des tracés sphygmographiques des

batteœeats et d~s.re~os artéres9 soit à i~état normal, soit à l'état anor-

mat, et nousavons eu la satisfaction de constater que, dans les deux cas,

ces trasês conSrmaie~~eureuss~est la doctrine nouvelle, proposée par

nous:au.:sujetdes révolutionsdu pouls ou des battementsartériels.

» Qu'ilnoussur6se¡pour le moment, de démontrer notre assertion en



ce qui concerne un tracé sphygraographique normal tel que je le pré-
sente à l'académie. Ce tracé comprend dis révolutionssuccessivesde moa

propre pouls» lesquelles, comme on peut le voir, se ressemblent Pune à

l'auîresous le double rapport de Saforme et de l'étendue.

» Chacune de ces révolutions est représentée par une ligne composéede
deux parties, l'une ascendante ou verticale, et l'autre descendante.

» La première partie, sensiblement perpendiculaire et à un seul élé-

ment, correspond au premier battement de l'artère, le seul admis avant la

nouvelle doctrine, et constituant le premier temps de la révolutionarté-

rielle la seconde partie est formée de trois éléments distincts correspon-
dant aux trois autres temps de cette révolution artérielle. Le premier de

ces éléments, continu avec l'extrémité de îa Signeascendante et formant

avec lui une sorte de crochet à angle plus ou moins aigu, correspond au

premier ou court repos, c'est-à-dire au second temps de la révolution ar-

térielle. Le second élément est un enfoncement ou sinus,correspondant à

la systoleou contraction artérielle, c'est-à-direau troisième temps de la ré-

volution artérielle. Enfin, le troisième et dernier élément de notre ligne
descendante est une ligne oblique, correspondant au long reposde la ré-

volution artérielle, c'est-à-dire au quatrième et dernier temps de cette ré-

volution, et, comme ce repos, ainsi que son nom l'indique, est plus long

que le premier, elle est plus longue aussi que la ligne de ce premier repos.
» Cette analyse de la courbe d'une révolution artérielle normale enre-

gistrée dépose, comme je le disais tout à V ure, en faveur de la nouvelle

doctrine du jeu mécanique des artères, doctrine seion laquelle ces artères

ont une révolution à quatre temps et non à deux temps, ainsi que nous

l'enseignait l'ancienne école. Rien n'est plus facile, à un explorateur exercé

du pouls, que de compter et de noterpour ainsi dire ces quatre temps, de

même que rien n'est plus facile, à un 03il égalementexercé, que de voir les

quatre éléments de la ligne d'enregistrement d'une révolution artérielle,

correspondant aux quatre temps de cette révolution.

» Sous ce dernier rapport, on a peut-être quelque raison de s'étonner

que M. Marey et ses disciples ne se soient pas aperçu que cet enregistre-
ment sphygmographique se trouvait dans la contradiction la plus for-
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melle avec la théorie régnante au sujet du pouls, d'après laquelle une

révolution artérielle ne secomposait que d'un battement et d'un repos.
Il Dans une cinquième et dernière Communication, je m'occuperai de

l'enregistrement du pouls à l'état anormal, complément naturel et néces-

saire de la Communicationactuelle. »

BIOLOGIEVÉGÉTALE.–Pariation désordonnéedesplanteshybrideset déductions

qu'onpeut en tirer (suite); par M. Cu. NAUDIN.

« Nousne connaissonsque deux types dereproduction celui où il suffit

d'un seul individu pour donner naissance à une postérité (reproduction

scissipare,gemmipare, etc.), et celui où le concours de deux individus est

nécessaire.Les deux règnes organiques offrent de nombreux exemples du

premier mode, mais le second, c'est-à-dire la reproduction binaire, est

beaucoup plus général, on pourrait dire universel; car nous le voyonsusité

presque dans tous les cas où un seul individu peut rigoureusement repro-
duire et multiplier son espèce. Même dans ce mode le plus simple, où

chaque individu n'est que la continuation d'un seul premier ancêtre, le

mouvement évolutif, suivant toujours la même direction dans la série des

individus successifs,pourrait encore, à la longue, devenirassezfermepour

résisteraux influencesextérieures qui tendraient à le modifier, mais par la

générationbinaire il acquiert une bien autre force pour persévérer dans la

même voie. Considérons, par exemple,,un individu actuellement vivant

cet individu a un père et une mère, de même espèce que lui, qui ont tous

deux concouru à sa formation et dont il totalise les hérédités. Ce père et

cette mère ont eu de même leurs parents, qui, à leur tour, sont issus,

toujours par génération binaire, de parents semblables à eux, et ainsi de

suite en remontant jusqu'au commencementdes choses. L'individu consi-

déré recueille donc les influences d'un nombre d'ancêtres incalculable,

nombre qui s'accroît, en remontant dans le passé, suivant la progression

géométrique 2: 4 8 t6 32 n c'est-à-dire suivant la sérieindéfinie

des puissances de 2 (2, a', 2%2\ 2"), et ceci mène à supposer avec

grande vraisemblanceque la plupart des espèces, sinon toutes, ont com-

mencé par un nombre fort grand d'individus analogues de structure et

sortis d'un même proto-organisme, et dont les alliances entre-croisées de

mille manières ont déterminé le sens dans lequel leur postérité devait

évoluer. La reproduction binaire a pu se réduire dans le principe à une

simple conjugaisond'organismeshermaphrodites ou même asexués; mais,


